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	Moi, rencontrer un garçon qui m’aimera telle que je suis ?

	En regardant le paysage défiler, j’émets un profond soupir.

	Papa dirait n’importe quoi pour me remonter le moral. Mais je ne suis pas bête, hein ? L’amour ne tombe pas du ciel, et croiser son âme sœur au hasard, cela doit arriver une fois sur un million.

	Je jette un œil à l’heure sur mon téléphone.

	La seule vérité, c’est que mes parents ont eu de la chance. Pour moi, ça risque d’être beaucoup plus compliqué. En tout cas, ce n’est pas cet été que je vais tomber amoureuse, car là où je vais, les jeunes de mon âge se comptent sur les doigts d’une main. Bon OK, peut-être un peu plus ? Mais cela revient au même, je les croise tous les ans de près ou de loin. En plus de ça, je dois tenir compagnie à mon grand-père…

	Dépitée, je hausse les épaules.

	Et puis merde ! Je m’en fous ! Comme l’a dit Maman : « Cela ne sert à rien de courir après l’amour, c’est lui qui me trouvera ».

	Je m’enfonce dans le siège tandis que les kilomètres défilent lentement.

	Oui, je n’ai pas besoin d’avoir un mec dans ma vie ! Entre ceux qui passent leur temps à me critiquer, ceux qui me draguent lourdement et ceux qui m’ignorent, la perle rare n’est pas près de croiser mon chemin !

	Je ferme les yeux. Bien que je ne doive pas m’endormir, je somnole après ces longues heures en train.

	Cinq heures, c’est horriblement long ! Pourquoi Papi est-il venu se perdre ici ? Il n’y a rien à des kilomètres à la ronde, si ce n’est le lac…

	Tout à coup, l’annonce me fait sursauter :

	 

	« Le train en direction de… »

	Mon téléphone se met à sonner en même temps. En voyant qu’il s’agit de mon grand-père, je décroche.

	 

	— Allo, Papi ?

	 

	Il me demande presque nerveusement :

	 

	— Il y a un train qui arrive, c’est le tien ?

	 

	Avant que ce dernier ne s’arrête, je réponds :

	 

	— Oui. Je descends.

	 

	Je raccroche un peu brusquement parce que je suis en retard pour récupérer ma valise. Bien entendu, je fais tomber mon téléphone. Aussi, je suis obligée d’aller le ramasser sous les sièges.

	— Zut ! Merde !

	Je tâtonne le sol pour le trouver. Je grimace en sentant des trucs sous mes doigts dont je ne veux pas connaître l’identité. Lorsque je l’ai, le train freine fermement. Je tombe sur les fesses avant de souffler sur mon écran.

	— Beurk !

	Étant donné qu’il n’est pas abîmé, je me redresse et je le mets dans ma poche. Je saisis ensuite ma valise. Évidemment, elle est coincée. Donc, je tire dessus comme une forcenée afin de la sortir de son emplacement. Lorsqu’elle se dégage enfin, je bascule en arrière, mais mon grand-père me rattrape.

	— Qu’est-ce que tu fais ?

	Tout essoufflée, je déclare :

	— Elle était bloquée !

	Il me la prend des mains en bougonnant :

	— Telle mère, telle fille !

	Comme Papi est ronchon, je le suis en vérifiant encore une fois que mon téléphone n’a aucune égratignure. Il me reproche alors :

	— Mais dépêche-toi ! Le train va redémarrer.

	Je me précipite aussitôt sur le quai. Quelques secondes plus tard, la sonnerie annonçant que les portes vont se fermer résonne. Face au regard sévère de Papi, je grimace.

	— Oups ?

	Il lève les yeux au ciel.

	— Tu es aussi tête en l’air que ton père et maladroite que ta mère !

	Vu qu’il est remonté, je m’approche de lui afin de lui faire un bisou sur la joue.

	— Bonjour, Papi !

	Tout de suite, mon grand-père rougit un peu et me désigne le petit escalier menant au parking.

	— Ah, oui… Bonjour.

	Je passe devant lui. Je connais le chemin puisque je passe presque toutes mes vacances d’été ici. J’agite mes cheveux en rejoignant sa voiture.

	— Il fait chaud, non ?

	Il me répond tout en faisant rouler ma valise :

	— Oui. Un orage va sans doute éclater.

	Je lève les yeux au ciel tristement.

	— Ah, merde…

	Comme je traîne, il me klaxonne. Aussi, je me précipite du côté passager et je mets ma ceinture. Quand il démarre, il me questionne :

	— Ça a été ?

	Je hausse les épaules.

	— Long, mais ça va.

	Nous roulons quelques kilomètres dans une sorte de silence entrecoupé par les bruits du moteur et les grognements de mon grand-père. Je contemple le paysage avec une touche de nostalgie.

	Rien n’a changé, hein ?

	J’émets un profond soupir quand tout à coup des jeunes passent à toute vitesse en contresens. Surprise, je me redresse pour regarder en arrière. Je suis alors étonnée de voir qu’ils font demi-tour. Papi rouspète :

	— Mais qu’est-ce qu’ils font, ces foutus gamins ?

	À vive allure, ils nous klaxonnent comme des dingues. Nerveux, Papi ralentit pour les laisser passer. Comme on est presque à l’arrêt, je suis les deux premières motos tandis que le conducteur de la dernière s’adapte à notre vitesse et frappe à la vitre. Prise de court, je croise son regard clair durant quelques secondes avant qu’il agite sa main pour me saluer. Choquée, je n’ai pas le temps de réagir, il accélère à fond pour rattraper son groupe de copains. Médusée, je colle presque mon visage à la vitre pour le regarder s’éloigner. Papi se met aussitôt à leur crier :

	— Bande de voyous !

	Je retombe sur le siège.

	— C’étaient qui ? Je ne les ai pas reconnus…

	Furieux, il me coupe :

	— C’est cette petite bande de voyous du village ! Ils ne font que des conneries ! Tu verras, un jour, l’un d’eux va se tuer !

	Face à la colère de mon grand-père, je me fais toute petite, mais j’en ai encore le cœur tout frémissant.

	Je n’ai pas reconnu le garçon à la peau hâlée et aux yeux bleus. Il est nouveau ?
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	Dès que j’ai déposé ma valise dans « ma chambre » et fait une pause pipi, je dévale l’escalier en criant à mon grand-père :

	— Je vais faire un tour dans le village !

	Il n’a pas le temps de protester, je suis déjà dehors à trottiner afin de quitter le jardin.

	C’était qui ce gars ? Un nouveau ou un type en vacances comme moi ?

	Je soupire profondément en poussant la grille :

	— Bref !

	Pour alimenter mon compte InstApp que j’ai lancé cette année, je commence à faire quelques photos en traînant des pieds.

	De toute façon, ce n’est pas la peine de m’emballer et de me faire des idées. C’était sans doute une manière de me chambrer. Après tout, j’étais avec mon grand-père.

	La moue boudeuse, je marche jusqu’à la place du village où se trouve une jolie fontaine. Lorsque j’y parviens, je remarque aussitôt les motos garées devant l’un des rares commerces : le bar. Je lève un sourcil en m’approchant discrètement de mon objectif premier. Curieuse à souhait, je jette quand même des coups d’œil à l’intérieur de l’établissement.

	Ils picolent, en plus ?

	Étant donné l’agencement du bar, je ne réussis pas à les voir. Alors, je fais quelques repérages pour ma photo en cherchant la meilleure lumière. Lorsque je l’ai trouvée, un gars s’incruste pile dans mon champ et prend la pose. Surprise, je râle :

	— Eh !

	Des rires s’élèvent autour de moi. Blasée par ces gros lourds qui me sont désagréablement familiers, je soupire si fort que mes pensées se transforment en mots :

	— Très drôle… Vous avez dix ans ?

	L’un d’eux se penche et me demande :

	— On te connaît, toi ?

	Je lève les yeux au ciel en reconnaissant les traits de Titouan, le gamin des voisins de mon grand-père.

	— Malheureusement…

	L’autre approche et m’observe lourdement, je devine sans trop de mal que c’est Benj.

	— Tu es sûr ?

	Il me pointe du doigt.

	— Mais si ! C’est la pro de la pêche !

	Ils partent en fou rire.

	— Putain ! Je ne l’avais pas reconnue !

	— Tu es sûr que c’est elle ? Elle a pris des nichons, non ?

	Dépitée, j’agite mes longs cheveux blonds.

	— Ha ! Ha ! Ha ! Allez vous faire voir !

	Un sifflement puissant les interrompt. Ils se tournent tous vers le type à la peau hâlée. Assis sur le bord de la fontaine, il leur souffle :

	— Laissez-la tranquille.

	Comme de gentils toutous, ils s’écartent. Je fixe donc ce garçon, qui semble différent d’eux, autant qu’il me toise. Les battements de mon cœur s’accélèrent quand il m’ordonne :

	— Vas-y ! Prends-moi en photo.

	Surprise, je refuse aussitôt :

	— Pourquoi je ferais ça ?

	Avec un culot monstre, il m’indique :

	— Parce que j’embellis les lieux !

	Scotchée, j’émets un rictus fier :

	— Je ne photographie que des natures mortes.

	Je recule lentement après mon commentaire qui pourrait me valoir des problèmes.

	Pourquoi je cherche la merde ? Il ne faut pas s’étonner ensuite que les garçons me critiquent ou me fuient…

	Sa voix rauque me surprend lorsque je me tourne pour partir :

	— Donc, tu ne me prendras en photo que si je meurs ?

	Je me retourne vivement à ces mots tranchants. Mon cœur s’emballe illico quand je plonge dans ses iris bleu-gris.

	Qu’est-ce qu’il raconte ? Il n’a pas compris que je parlais des paysages ?

	Un sourire se dessine sur son visage, il se met à rire. Alors, les autres font de même. Mes joues prennent immédiatement feu. Vexée, je pars en courant afin que cette humiliation ne se prolonge pas.

	Mais qu’ils sont cons ! Oui, les mecs sont tous stupides !

	Au moment où j’arrive presque chez Papi, j’entends leurs moteurs. Je jette un œil par-dessus mon épaule, mais c’est trop tard. Ils me dépassent à fond la caisse, ce qui me fait sursauter. D’ailleurs, je manque de tomber dans le fossé. Donc, je rugis :

	— BANDE D’ABRUTIS !

	Ils s’arrêtent.

	— Qu’est-ce qu’ils foutent ?

	Les battements de mon cœur deviennent assourdissants quand ils font demi-tour.

	— Merde…

	Comme la maison de mon grand-père est à un peu plus de huit cents mètres plus haut, j’essaie de calculer si une fuite est envisageable s’ils décident de s’en prendre à moi.

	Heu… S’ils descendent de leurs motos… Non, c’est mort !

	Néanmoins, ils me frôlent en klaxonnant. Je grimace donc en bouchant mes oreilles. Quand ils sont visiblement partis, je fonce chez mon grand-père. Dès que je passe la grille, je touche ma poitrine parce que mon cœur bat encore à cent à l’heure.

	C’était quoi ça ? De l’intimidation ? Du jeu ? Des conneries d’abrutis de garçons ?

	Comme Papi sort de son potager, il me demande :

	— Qu’est-ce qui t’arrive ?

	Je lui mens aussitôt :

	— Je crois que j’ai vu un serpent !

	Il se moque illico :

	— Un lézard, peut-être ?

	Tandis qu’il rit, je grogne en me dirigeant vers la maison :

	— C’était sans doute ça !

	Il souligne néanmoins :

	— Pourquoi tu es toute rouge ? Tu as déjà pris un coup de soleil ?

	Il lève les yeux vers le ciel.

	— Pourtant, il va bientôt pleuvoir.

	Je ronchonne :

	— J’ai eu peur de ce truc qui rampait, c’est tout !

	Amusé, il m’apprend :

	— Je t’ai préparé un soda et des galettes. Tu dois être fatiguée de ton voyage.

	Je hausse les épaules en fonçant à l’intérieur. Sur la table, mon grand-père m’a concocté un goûter comme si j’avais dix ans. J’émets donc un profond soupir en prenant une chaise et en m’asseyant pour le grignoter.

	Toujours les mêmes ! Si c’est Titouan, l’autre, c’était Benj. GRRR ! Ils ont grandi, mais pas dans leur tête ! Par contre, le troisième, je ne le connais pas du tout. Il n’est pas d’ici. Du moins, je ne l’avais jamais vu avant. On dirait qu’il est métissé ou un truc du genre. En tout cas, il tranche avec les deux autres ABRUTIS du coin !
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	Furieuse dès le premier soir, je sors de la douche en me frictionnant les cheveux.

	Je pars en vacances parce que j’en ai ras le bol des mecs du bahut, et je tombe sur des spécimens encore plus lourdingues ici. J’avais complètement zappé que Titouan et Benj étaient de gros relous. Dans mon esprit, j’espérais qu’ils auraient un peu grandi. Mais à part leur taille, leur cerveau est resté au stade de la maternelle.

	En arrivant dans ma chambre, je tire sur mon débardeur pour regarder ma poitrine.

	Mes seins ont à peine grossi depuis l’an dernier…

	Blasée, je jette un œil par la fenêtre.

	En plus, il pleut…

	Papi frappe.

	— Tu es bien installée ?

	Je m’avance vers mon lit.

	— Oui.

	Mon grand-père tâtonne :

	— Tu as appelé tes parents ?

	J’opine. Il m’indique :

	— Moi aussi, je les ai eus.

	Il se gratte la nuque puis il met les pieds dans le plat :

	— Maintenant que tu es grande, tu risques de t’ennuyer.

	Je hausse les épaules.

	— Pourquoi ?

	Il hausse les épaules à son tour.

	— Tu n’es plus une gamine. Suivre ton grand-père à la pêche ou l’aider à jardiner…

	Je l’interromps vivement :

	— C’est bon ! J’ai prévu de faire des photos pour mon compte InstApp. Alors, ça me va d’aller me balader autour du lac ou de ramasser des légumes avec toi.

	Surpris, il conclut :

	— Si ça te va, tant mieux.

	Je le lui confirme aussitôt :

	— Oui, je compte aussi prendre des photos du village.

	Étonné, il me demande :

	— Et ça t’est venu comme ça ?

	Je déclare :

	— Non, ça fait un an que je prends des photos. J’ai regardé des tutos sur Internet, et je me suis lancée.

	Perdu, il bougonne :

	— Tant que ça te plaît !

	Je lui annonce :

	— C’est un loisir sympa.

	Il n’insiste pas. Il me propose simplement :

	— Tu veux regarder quelque chose à la télé ?

	Je remue la tête.

	— Non, c’est bon.

	J’attrape mon téléphone que j’avais mis à charger.

	— Je vais me mettre une série pour m’endormir.

	Papi rigole légèrement :

	— Ah, c’est vrai ! Vous les jeunes, vous avez ça.

	Je souris.

	— C’est pratique, hein ? Merci, Papa et Maman !

	Il se met à rire plus fort. Je me marre avec lui pour le détendre, car il semble croire que je vais lui poser des problèmes maintenant que je suis une lycéenne. Il finit par me dire :

	— Donc, moi, le vieux, je vais aller me mettre au lit !

	Je pouffe :

	— Je vais mettre mes écouteurs pour ne pas te déranger.

	Il tire lentement la porte en me faisant signe.

	— Bonne nuit, Océane.

	Je lui réponds illico :

	— Bonne nuit, Papi !

	Quand j’entends la télé venant de sa chambre à l’autre bout du couloir, je soupire en me laissant tomber sur le lit. Je consulte aussitôt les quelques photos que j’ai prises. Comme la lumière n’était pas top, je les efface progressivement. Lorsque je parviens à la dernière, je suis surprise de remarquer que j’ai réussi à capturer de manière un peu floue, ce gars qui se prenait pour une sorte de chef de gang de motards à la noix.

	Le prendre en photo quand il sera mort, hein ? Encore un mec qui fait le malin sans rien avoir dans le citron !

	Dépitée, je vais pour la supprimer quand mon cœur se serre étrangement. Mon pouce reste suspendu au-dessus de la corbeille de longues secondes avant que je verrouille mon écran dans un bruissement de rage.

	Pourquoi je ne l’enlève pas ?

	Je marche jusqu’à la fenêtre. Je jette un œil au jardin des voisins. Comme la maison est éclairée, je murmure :

	— Il faudra que j’aille dire « bonjour » à la mémé qui habite là, demain. Elle a toujours été gentille avec moi.

	Étant donné que l’orage gronde, et que le volet est cassé, je tire le rideau épais.

	— OK ! Je vais tâcher de dormir.

	J’éteins puis je m’étale sur le matelas. Comme c’est un lit d’enfant, j’y suis plutôt à l’étroit. Je me suis habituée à celui que Papa m’a acheté pour mes seize ans et qui fait un mètre vingt de large.

	Je sens que ces vacances vont être différentes. Je ne suis plus une gamine qui court après son grand-père. Mais en même temps, je n’ai pas envie de lui faire de la peine. Et, ce n’est pas comme si j’avais mieux à faire. Après tout, les jeunes de mon âge ne sont pas nombreux. Et ce n’est pas comme si on pouvait encore jouer au ballon ou se baigner comme quand on avait dix ou onze ans. Déjà qu’à l’époque certains me sortaient des yeux…

	Je déverrouille mon écran de téléphone.

	Un an, ce n’est pas grand-chose. Je n’ai pas vu les mois filer. Entre mon entrée dans ce nouveau lycée, les cours différents, les nouvelles personnes avec qui j’ai dû devenir amie et celles que je me suis rapidement mise à détester, je n’ai pas eu le temps de me poser.

	Je lance la caméra pour m’en servir comme d’un miroir.

	Peut-être que j’ai changé plus que je ne m’en suis rendu compte ?

	Mon regard s’attarde néanmoins sur l’aperçu de ma dernière photo. Curieusement attirée par elle, je clique dessus pour l’afficher. Comme fascinée par ce garçon typé, je me surprends à agrandir le cliché afin d’observer ses yeux clairs. La photo n’est pas top malgré le stabilisateur de l’appareil. Cela dit, c’est assez net pour que je distingue l’expression de son visage. Il a très clairement posé comme s’il était un mannequin. Par conséquent, je verrouille à nouveau mon écran et j’attrape ma peluche de requin pour basculer sur le côté afin de m’endormir.

	Qu’est-ce que je regarde comme ça ? C’est juste un gars qui se la pète comme il y en a des tas au bahut.

	Les battements de mon cœur s’accélèrent.

	Il est juste un peu plus canon…

	Je sens mes joues rougir légèrement. Du coup, je secoue la tête.

	Oh ! Oh ! Comme si c’était mon genre de baver devant un beau gosse ? Autant que cela soit clair dès le départ, il n’est pas mon style et je ne serai jamais le sien. En plus de ça, il traîne avec Titouan et Benj, et il semble les mener par le bout du nez. Ça ne peut être qu’un sale type, hein ? Parce que pour faire céder ces deux numéros qui me pourrissent chacune des vacances dont je me souviens, ça ne peut pas être un ange !
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	Après avoir passé la nuit à cogiter, je végète devant mon bol de chocolat et ma tartine de pain que mon grand-père m’a préparés. Plus habituée à ce genre de petit-déjeuner, je soupire.

	Je ne suis plus une gamine…

	Je fais un effort pour lui faire plaisir. Lorsque j’ai terminé, je m’étire en bâillant comme une espèce rare d’alligator parce que je n’ai pas beaucoup dormi malgré les apparences. Je me traîne jusqu’à la salle de bains pour une brève toilette. Je vais ensuite m’habiller dans ma chambre. Comme il fait lourd, j’ouvre la fenêtre.

	Puisqu’il est déjà dix heures et demie, je vais aller saluer la mémé d’à côté.

	Alors que j’ai ôté mon haut de pyjama, un sifflement me force à jeter un œil en direction du jardin voisin.

	Qu’est-ce que…

	Lorsque mon regard se pose sur le « nouveau », il me faut quelques secondes pour percuter qu’il est bien là.

	— Qu’est-ce que tu fous ici ?

	Avec un sourire malicieux, il me lance sournoisement :

	— Je profite de cette jolie vue.

	Je le reprends :

	— Hein ?

	Il se mord la lèvre avant de me désigner d’un coup de menton. Mes neurones se connectent enfin. Je couvre ma poitrine en poussant un cri de pucelle :

	— Voyeur !

	Il me répond :

	— C’est toi qui t’exposes devant mes yeux !

	Furieuse, je lui ordonne :

	— Tu n’as rien à faire ici ! Dégage de là !

	Il me montre la maison.

	— Heu… C’est chez moi, et c’est mon jardin.

	Ma mâchoire dégringole.

	— Hein ? Quoi ? Et la vieille…

	Il m’apprend :

	— Elle est dans une maison de retraite. Mes vieux lui ont racheté la propriété.

	Médusée de me retrouver cernée entre ce type et Titouan, je recule pour fermer la fenêtre. Lorsque je la verrouille, il est toujours là en train de se marrer de ma réaction. Je tire donc le rideau pour me planquer derrière. Le cœur battant à s’en rompre, je réalise que je viens de lui faire un strip-tease gratuit.

	Heureusement qu’il ne m’a pas filmée !

	Je me jette sur ma valise pour m’habiller. Quand j’ai enfilé un tee-shirt et un short, je soulève un peu le rideau pour vérifier s’il est encore présent. Malheureusement pour moi, il semble avoir décidé de me stalker. Je referme vivement le tissu, mais je l’entends me siffler comme si j’étais un chien. Je grimace tandis qu’il insiste trois fois.

	Il est sérieux ? Aucune éducation ce type !

	Pour mettre les choses au clair, je tire le rideau et j’ouvre la fenêtre pour lui gueuler :

	— QUOI ?

	Avec un petit sourire narquois, il me propose :

	— On va se baigner cet après-midi. Tu viens avec nous ?

	Je refuse catégoriquement :

	— Non.

	Pas décontenancé, il reformule :

	— Avec moi ?

	Je pousse un long soupir en m’éloignant de la fenêtre :

	— Tu rêves, toi…

	Tout en enfilant mes Converses, je bougonne tout bas :

	— Encore un charo qui compte pécho la nouvelle…

	Après m’être donné un coup de brosse, je prends mon téléphone. Cependant, un autre sifflement me fait lever les yeux au ciel.

	— Sérieux ?

	Je fonce fermer la fenêtre pour me montrer claire envers lui. Lorsqu’elle est verrouillée, je m’élance en direction du couloir. Tout en descendant l’escalier, je ronchonne encore :

	— Même ici, je vais me faire emmerder par…

	En voyant que Papi est dans le hall d’entrée, je m’arrête net. Il m’interroge :

	— Tout va bien ?

	Prise sur le fait, je botte en touche :

	— Oui, j’étais en train de réfléchir à voix haute.

	Comme j’ai toujours été un peu spéciale, il me désigne le panier qu’il a dans la main.

	— J’ai des fraises pour le dessert.

	Je souris aussitôt.

	— Super !

	Il marmonne dans la foulée :

	— Mais il faut que j’aille à l’épicerie acheter de la chantilly. Tu aimes ça, non ?

	Je saute sur l’occasion pour aller me balader.

	— J’y vais !

	Papi pose le panier de fraises sur le meuble de l’entrée puis il sort son portefeuille. Il tire un billet de cinq euros avant de me le tendre.

	— Achète-toi des bonbons avec la monnaie.

	Amusée, je remue la tête.

	— Ça ira, Papi. Je n’ai plus dix ans !

	Il me dévisage avant de me faire signe d’y aller.

	— OK. Eh bien, prend ce que tu veux avec ce qui restera.

	J’embrasse sa joue puis je quitte la maison avec la ferme intention de crever les yeux de celui qui s’est rincé l’œil gratuitement un peu plus tôt s’il a le malheur de croiser ma route.

	Oh, oui ! Je vais lui faire payer ça !

	Néanmoins, j’ai à peine refermé la grille du jardin qu’une voix me fait sursauter :

	— Tu fais la gueule ?

	Je relève vivement la tête pour voir que mon très cher « voisin » s’avance vers moi en me rappelant :

	— C’était plutôt de ta faute, non ? Moi, je ne faisais qu’arroser les plantes de ma mère.

	Sur la défensive, je réponds :

	— Tu aurais pu regarder ailleurs.

	Il sourit jusqu’aux oreilles.

	— C’est difficile de détourner le regard quand on a droit à un strip-tease !

	Les battements de mon cœur s’accélèrent. Je me mets en colère en lui signifiant rudement :

	— Ça s’appelle le « respect », tocard ! Ta mère ne te l’a pas appris ?

	Furieuse, je lui tourne le dos pour me diriger vers l’épicerie. Il me rétorque alors :

	— Et ton daron ne t’a pas appris à fermer le rideau quand tu te fous à poils ?

	Je me retourne vivement pour le fusiller du regard.

	— Pardon ?

	Il me fait la leçon :

	— Avant de critiquer mon éducation, regarde la tienne ! Ça s’appelle la « pudeur ».

	Médusée, j’en reste sans voix. Il recule donc avec un petit sourire satisfait.

	— On se « voit » plus tard, la blonde ?

	Je cafouille :

	— La « blonde » ?

	Je suis à deux doigts de foncer chercher la pelle de Papi pour aller le frapper avec. Néanmoins, il grimpe sur sa moto et il démarre en me laissant plantée là.

	Oh, lui ! Dire que je le trouvais canon ! Il est bien aussi stupide que les deux autres ! Et s’il continue comme ça, je vais vraiment le prendre à coups de pelle ou de fourche !
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	En arrivant à l’épicerie, je remarque que l’enseigne a changé. Je souffle en y pénétrant :

	— Tout change de toute façon !

	En passant devant la caisse, je suis surprise par une voix féminine :

	— Bonjour !

	Je sursaute, car je ne l’avais pas vue. Elle s’excuse en voyant que j’ai la main sur le cœur :

	— Pardon, je t’ai fait peur ? J’étais en train de ranger les sacs en papier.

	Je bafouille :

	— Bonjour. Non, c’est moi qui…

	Une autre voix me fait bondir :

	— Ah, tu es là ?

	Je pivote pour voir que mon voisin est dans mon dos. Je lui reproche aussitôt :

	— Tu me suis ?

	Il me désigne la caissière.

	— C’est le magasin de ma mère.

	Elle lui demande :

	— Vous vous connaissez ?

	Il baisse les yeux vers moi puis vise carrément ma poitrine avant de déclarer :

	— On peut dire ça.

	Je croise les bras avant de tenter de sortir du magasin. Mais il me bloque la route.

	— Tu n’étais pas là pour faire des courses ?

	Je le fusille du regard. Comme il y a de la tension entre nous, sa mère lui dit :

	— Et si tu allais t’occuper de ce que je t’ai demandé de faire ?

	Chacun de nous détourne le regard. Il me contourne pour foncer vers la réserve. De mon côté, je réclame :

	— Vous avez de la chantilly ?

	Elle me désigne une direction.

	— Oui, tu en as là-bas.

	Je fais bonne figure.

	— Merci !

	Je m’élance pour aller vite chercher ce dont j’ai besoin. Quand j’entre dans le rayon, j’agite mes cheveux.

	— La poisse…

	Sans tarder, je fouille les étagères du regard. Lorsque j’aperçois la chantilly, il apparaît avec une caisse dans les bras. Comme je le fixe, il me reproche :

	— Quoi ?

	Je lève un sourcil.

	— Rien.

	Il pose la caisse puis il s’avance vers moi. Le dos contre les étagères, je place la bombe de chantilly comme un moyen de défense contre lui.

	— Qu’est-ce que tu veux ?

	Il me regarde droit dans les yeux. Mon cœur s’emballe quand il lève son bras et qu’il me colle.

	— Eh ? Tu fous quoi ?

	Il s’écarte avec une boîte de sucre dans la main.

	— Mon job, et tu es au milieu.

	Morte de honte, je me liquéfie tandis qu’il s’éloigne pour retourner près de la caisse qu’il est en train de ranger. Pour ne pas revivre cette expérience une seconde fois, je détale.

	Mais il est sérieux ? Il me provoque ? Il me drague ? Il…

	Quand j’arrive devant la caisse pour payer, sa mère me réclame :

	— C’est tout ce qu’il te faut ?

	Je bredouille en sortant le billet de ma poche :

	— Heu… Oui, merci.

	Visiblement curieuse, elle me questionne :

	— Tu es ici pour les vacances ?

	J’opine.

	— Oui.

	Son fils se fait le plaisir de lui annoncer :

	— Elle est chez le vieux d’à côté !

	Elle lui reproche :

	— Comment tu parles ?

	Il ne lui répond pas. Aussi, j’agite nerveusement mes longs cheveux.

	— Bref ! Merci.

	Quand elle me tend la monnaie, elle me sourit.

	— Ton papi m’a souvent parlé de toi.

	Gênée, je rigole.

	— Ah, bon ?

	Elle m’indique :

	— Il paraît que tu aimes pêcher avec lui. Il m’a même fait commander une canne à pêche pour toi.

	J’entends l’autre se marrer au loin. Du coup, je marmonne :

	— Ha ! Ha… Oui, quand j’avais dix ans. Maintenant, je fais semblant pour lui faire plaisir.

	Je précise dans la foulée :

	— Mais ne lui dites pas !

	Elle place son index sur ses lèvres.

	— Oui, oui ! C’est un secret.

	Devant cette femme à la peau pâle et aux yeux clairs, je souris avant de jeter un œil en direction du rayon.

	Comment il peut avoir une mère aussi gentille et être aussi… GRRR !

	Comme je reste plantée là, elle me demande :

	— Tu as oublié quelque chose ?

	Confuse, je recule un peu brusquement et je heurte le présentoir à lunettes de soleil derrière moi. De peur que tout dégringole, je lâche la bombe de chantilly pour le stabiliser. À cause du bruit, l’autre sort du rayon et vient voir.

	— C’était quoi ?

	En me voyant tenir le présentoir, il ramasse la chantilly dans un soupir :

	— Quel boulet !

	Sa mère lui reproche :

	— Comment tu parles à une cliente ?

	Je fonce lui prendre mon bien des mains.

	— Donne-moi ça.

	Il refuse en tendant son bras vers le haut.

	— Non.

	Je fronce les sourcils.

	— Je l’ai payé.

	Il m’indique :

	— Et tu l’as cabossé…

	Je hausse les épaules.

	— Tant pis !

	Je tente de la récupérer en sautillant.

	— Donne.

	Il sourit.

	— Non !

	Je souffle :

	— Sérieux ?

	Il regarde vers sa mère avant de me dire :

	— Si on te vend ça et que ça te pète à la figure, ça va être de notre faute, hein ?

	Elle lui ordonne :

	— Va la lui changer au lieu de l’embêter…

	Il recule tandis que je m’excuse :

	— Je suis désolée. Je vais la repayer.

	Elle remue la tête.

	— C’est bon, ne t’inquiète pas. On l’utilisera nous.

	Quand il revient, il me la tend.

	— Tâche de ne pas la faire tomber une seconde fois.

	Comme j’ai l’impression qu’il me prend de haut, je grimace légèrement tout en reculant prudemment cette fois.

	— Merci.

	Lorsque je me tourne, j’ai le cœur qui bat étrangement vite.

	Heu… Il m’énerve !
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	Nous terminons le repas par les fraises de mon grand-père. Après m’en avoir servi un bol, il secoue la chantilly et il décide de m’en mettre trois tonnes. Ce n’est pas que je n’aime pas ça, mais la vue de cette bombe me fait lever les yeux au ciel.

	Pourquoi je pense à lui ?

	Quand Papi fait glisser le bol devant mon nez, c’est de la chantilly à la fraise.

	— Voilà pour toi, Océane.

	Je lui souris.

	— Merci, Papi.

	Bien sûr, il s’en met beaucoup moins. Tandis qu’il commence à manger, je reste avec ma cuillère suspendue.

	Dire que je me suis tapé l’affiche pour de la chantilly… Et à ce rythme, la bombe ne fera même pas une semaine !

	Je soupire. Face à ma mine triste, Papi me demande :

	— Tu n’en veux pas ?

	Je rebondis illico en sortant mon téléphone de ma poche.

	— Si ! Si ! Je vais prendre une photo pour l’envoyer à mes parents.

	Surpris, il me regarde faire. Lorsque j’ai fini, je me mets aussitôt à avaler mon bol. Cinq bonnes minutes plus tard, j’ai le ventre qui explose.

	— Je suis pleine !

	Papi sourit.

	— Tu veux faire la sieste ou aller faire un tour au lac ?

	Je réplique :

	— C’est plutôt à toi de me dire ce que tu te sens de faire.

	Un peu vexé, il riposte :

	— Tu es en train de dire que je suis vieux ?

	Je bats des cils.

	— Tu n’es pas tout jeune en tout cas !

	Il soupire :

	— Va donc faire la vaisselle puisque je suis trop fatigué pour la faire !

	Je pouffe en rassemblant les bols pour aller tout mettre dans le lave-vaisselle.

	— Ha ! Ha !

	Néanmoins, Papi s’assied sur le canapé et je vois bien qu’il va y rester puisqu’il somnole devant la télé.

	Bon, il ne va pas faire long feu.

	Quelques minutes plus tard, lorsque j’ai fini, je jette un œil dans le salon. De la porte, j’entends ses ronflements. Amusée, je le laisse se reposer.

	Papi est K.-O ! Je crois qu’il était hyperanxieux de me recevoir, cette année. Il faut dire que j’ai grandi, comme il dit. Je ne suis plus la gamine qui le suivait partout avec enthousiasme. Et il n’est plus aussi frais qu’à l’époque. Déjà, l’an dernier, je me suis beaucoup forcée pour l’accompagner à la pêche, et autres. Je ne voulais pas le rendre triste…

	En montant l’escalier, je regarde les photos qu’il a accrochées au mur. Sur presque chacune d’entre elles, je suis là. Je m’arrête devant la photo de mariage de mes parents.

	Maman était enceinte jusqu’aux yeux, mais elle semblait tellement heureuse…

	Je murmure :

	— Elle avait quoi ? Dix-neuf ans ? Tout juste trois ans de plus que moi…

	Je croise les bras.

	La chance… Se marier avec son meilleur ami, c’est le rêve !

	Je jette un œil aux autres photos.

	Sur celle-là, je suis sur les genoux de Papi. Et près de lui, il y a Mamie.

	Le cœur triste, je chuchote :

	— Je ne me souviens presque plus d’elle.

	Pour ne pas remuer le couteau dans la plaie, je reprends mon chemin.

	Mamie a eu un cancer quand j’avais sept ou huit ans. Elle est partie beaucoup trop tôt. J’ai l’impression que je n’ai pas gardé assez de souvenirs d’elle…

	En sentant que ces vacances vont être longues, j’entre dans ma chambre. J’entends alors des voix masculines marmonner. Je me rapproche lentement de la fenêtre pour les surprendre en train de m’espionner.

	Mais ils ont quel âge ?

	J’apparais en croisant les bras. Assis sur le muret, ils sont en train d’allumer ce qui ressemble à un pétard.

	— Sérieux ?

	Aucun d’eux n’a visiblement fait attention à ma présence. Donc, je recule pour aller chercher la carafe d’eau que j’ai remplie pour la nuit. Comme ils sont tout juste à un mètre ou deux en contrebas, je leur balance le contenu dessus.

	— Dégagez de là !

	Surpris, ils relèvent les yeux vers moi. Titouan me reproche aussitôt :

	— Putain ! Mais tu es sérieuse ? Tu sais combien ça coûte ?

	Je leur désigne la maison voisine.

	— Je m’en fous ! Allez fumer ça ailleurs !

	Il se redresse sur le muret pour le secouer devant moi.

	— Tu vas me le rembourser ou je…

	Mon voisin lui souffle :

	— Ferme-la. Tu as voulu jouer, tu as perdu.

	Titouan me fusille du regard avant de se coucher comme un gentil toutou. Il saute du muret tout en bougonnant :

	— On se tire ?

	Benj suit. Mais le dernier s’adresse à moi :

	— Tu fais le mur avec nous ?

	Ce crétin de Titouan lui indique :

	— Laisse tomber cette gamine ! Elle va bientôt partir à la pêche avec son grand-père.

	Je fais mine de lui balancer la cruche à la figure.

	— Bouge ou je te fracasse le crâne !

	Il grimace en m’imitant :

	— « Bouge ou je te fracasse le crâne ! ». Un vrai bébé !

	Mon voisin lui ordonne :

	— Fous-lui la paix. C’est toi qui te comportes comme un gamin, là.

	Surprise qu’il prenne encore ma défense, j’ai le cœur qui s’accélère dans ma poitrine. Il passe la main dans ses cheveux ondulés avant de se lever. Il me lance alors :

	— Si tu t’ennuies, on sera au lac.

	Je réponds :

	— J’ai plein de choses à faire, désolée.

	Un petit sourire se dessine sur son visage.

	— Comme tu veux, la blonde.

	Benj l’appelle :

	— Tu viens, Yannick ?

	À l’entente de son prénom, il se mordille la lèvre avant de me faire une sorte de salut du menton. Il se retourne, ouvre ses bras, puis il saute droit comme un piquet pour me montrer qu’il n’a peur de rien. Le cœur frémissant face à ce garçon intrigant, je les regarde s’éloigner en marmonnant :

	— Qu’est-ce que j’irai faire avec eux ? Je préfère encore photographier des pâquerettes que d’aller fumer de l’herbe avec ces types.

	Je m’écarte de la fenêtre avec ma cruche. Je la pose sur la table de chevet puis je m’étale à plat ventre sur le lit.

	— Les mecs…

	J’attrape ma peluche de requin et je la serre contre mon cœur.

	Pourquoi il y en a toujours un pour me rendre folle de rage ?
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	Ce matin, Papi a décidé qu’on irait à la pêche.

	Pas très fraîche, puisqu’il est à peine sept heures, je m’étire en bâillant quand nous sortons du jardin.

	Cela fait cinq jours que je suis là. Je m’ennuie à mourir ! Mais je m’y attendais. Jouer aux « petits dadas », jardiner et pêcher, cela ne fait vraiment plus partie des activités que je rêve de faire durant mes vacances…

	Le moteur me fait sursauter. Papi m’indique :

	— C’est le voisin qui part travailler.

	Je jette un œil en direction de la voiture. Cette dernière s’avance et s’arrête à notre hauteur. Un homme à la peau bien plus foncée que ce maudit Yannick s’adresse à mon grand-père :

	— Bonjour. Vous allez pêcher si tôt ?

	Papi lui répond :

	— Bonjour. Il faut bien si je veux attraper quelque chose pour nourrir ma petite fille !

	Ce dernier m’observe. Je le salue tout de suite :

	— Bonjour.

	Il me sourit avant de proposer :

	— Je vous dépose au lac ?

	Je suis étonnée que Papi accepte la proposition.

	— Volontiers ! C’est sur votre chemin ?

	Il acquiesce.

	— Oui.

	Comme on a tout un matériel, il lui désigne le coffre.

	— Mettez tout à l’arrière.

	Sans gêne, Papi va ouvrir le coffre tandis que je reste plantée là en devinant d’où vient la peau hâlée de Yannick.

	J’avais vu juste, il est métissé.

	Mon grand-père me pousse à entrer dans la voiture du côté où les cannes ne vont pas m’éborgner.

	— Assieds-toi, Océane.

	Le père de celui qui m’irise les poils m’interroge le temps que Papi fasse le tour pour se mettre devant :

	— Tu as quel âge ?

	Je lui apprends :

	— Seize ans.

	Il m’indique fièrement :

	— Ah ! Presque comme mon fils ! Enfin, il a eu dix-sept ans en décembre dernier. Et toi, tu les auras quand ?

	Embarrassée, je réponds :

	— Heu… Moi, j’aurai dix-sept ans l’année prochaine.

	Papi claque la portière et ajoute :

	— Elle est jolie, pas vrai ?

	Le père de l’autre abruti éclate de rire.

	— Elle doit briser des cœurs !

	Là, je meurs sur place parce que c’est loin d’être le cas. La « gênance » s’installe quand mon grand-père commence à se vanter à mon propos. Je m’enfonce simplement dans le siège en espérant que ce soit le trajet le plus rapide de la terre. Malheureusement pour moi, le père de Yannick n’est pas le roi de la vitesse. Il nous dépose, un bon quart d’heure plus tard à deux pas du lac. Tandis que Papi sort les cannes à pêche, il me souffle :

	— Je dirai à mon fils de venir te voir. Tu verras, avec lui, tu ne t’apercevras pas que l’été est passé.

	Mon grand-père semble plus critique à ce sujet. Il bougonne en me tendant le seau :

	— Tant qu’il ne la conduit pas au cimetière ! Parce que le jour où je suis allé la chercher au train, votre fils et sa bande de copains m’ont encore dépassé à fond la caisse.

	Le père de Yannick rigole jaune.

	— Ah, oui ? Il va m’entendre ce soir.

	À son changement de visage, je devine qu’il va passer un sale quart d’heure avec son daron. Cela m’amuse assez. Après avoir regardé l’heure sur le tableau de bord, il nous annonce :

	— Je vous laisse.

	Quand il démarre, Papi lui fait signe. J’en profite pour attraper la glacière pour qu’il ne la porte pas. Surpris, il bougonne :

	— Donne-moi ça.

	Je refuse en m’élançant vers le coin préféré de mon grand-père.

	— Trop tard ! Je l’ai, je la garde !

	Avec la glacière dans une main et le seau dans l’autre, j’avance en soupirant.

	Me voilà au bord d’un lac, à sept heures et quart du matin !

	J’installe la glacière sur laquelle il va poser ses fesses à l’endroit habituel. Papi me réclame alors :

	— Tu préférerais aller t’amuser avec les gamins de ton âge, hein ?

	Je hausse les épaules. Tristounet, mon grand-père m’indique :

	— Ne monte pas sur leurs motos, c’est tout.

	J’affirme en prenant ma canne :

	— Pourquoi j’irais traîner avec eux alors que je peux pêcher avec toi ?

	Il pouffe :

	— Prends-moi pour un con ! Je me fais peut-être vieux, mais mon cerveau marche très bien. Et j’ai eu seize ans !

	Il soupire en m’informant :

	— Ton père et ta mère ne tenaient pas en place à cette époque. Ils m’en ont fait voir de toutes les couleurs. Du cheval, de la moto, des beuveries…

	Surprise, je m’esclaffe :

	— Ah, ouais ?

	Il sourit.

	— De vrais diables !

	Je bats des cils.

	— Alors, moi, je suis un ange ?

	Papi se marre :

	— Je verrai ça le jour où tu tomberas du nid !

	Je grimace.

	— Et ça veut dire quoi ?

	Il se gratte le menton.

	— Quand tu commenceras à courir après les garçons.

	Stupéfiée, je réclame :

	— Qu’est-ce qui te dit que je n’ai pas déjà commencé ?

	Il éclate de rire. Vexée, j’exige :

	— Quoi ? Pourquoi tu rigoles ?

	Papi sort les appâts et me les tend.

	— Tu ne serais pas là en train de pêcher avec moi si tu étais occupée à courir après un garçon.

	Je souffle :

	— Vas-y ! Moque-toi de moi, toi aussi !

	Il me tend les vers dégoûtants.

	— Tiens.

	La vue de ces trucs gigotant devant mon nez n’a plus rien d’amusant comme quand j’étais petite. Papi s’en rend bien compte puisqu’il attrape mon hameçon pour s’en charger lui-même.

	— Jolie comme tu es, tu ne devrais pas tarder à briser des tas de cœurs.

	J’émets un profond soupir :

	— Si tu le dis !

	J’affirme même :

	— Je préférerais en pêcher un et le garder.

	Mon grand-père sourit de mon commentaire qui lui semble sans doute trop innocent.

	Quoi ? Moi, je rêve d’une histoire d’amour comme celle de mes parents. Je ne veux pas enchaîner les garçons jusqu’à ce que le hasard me fasse tomber sur peut-être le bon. Oui, j’en ai marre d’écouter mes copines pleurer à cause des mecs alors qu’elles en changent tous les trois mois. Mon cœur n’est pas un mouchoir jetable. Si quelqu’un le veut, il n’a pas intérêt à le jeter. Sinon, je lui ferai la peau !
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	Il est presque treize heures. On va bientôt rentrer.

	Après de longues heures à rester planter devant nos cannes à pêche, nous avons mangé un sandwich. Aussi, Papi se met à bâiller. Je déclare :

	— Bon ! On devrait laisser tomber. Ça ne mord pas aujourd’hui.

	Il me répond :

	— Oui, j’ai cru que ça serait un bon jour pour manger du poisson. Mais ça sera pour une autre fois !

	Je glousse :

	— Qui sait ?

	Je l’aide à se relever. Il rouspète :

	— Arrête de me traiter comme un petit vieux ! Cela ne fait même pas dix ans que j’ai pris ma retraite !

	Je hausse les épaules parce qu’il n’a pas tort.

	Papi a tout juste soixante-cinq ans. Mais comme il a commencé à travailler à seize ans, il a pris sa retraite plus tôt. Et puis, Papa s’occupait déjà de tout depuis longtemps. Il n’avait plus aucune raison de rester.

	Quand on a tout rangé, on se dirige vers la route. En arrivant au parking, nous constatons l’arrivée de la bande de « voyous des champs » comme mon grand-père les appelle. Ils se garent près de nous. Au moment où ils retirent leur casque, Titouan et Benj s’échangent un commentaire avant d’éclater de rire. Malgré cela, Yannick descend de sa moto et s’adresse à nous :

	— Bonjour.

	Papi me prend la canne à pêche des mains.

	— Je passe devant.

	Je n’ai pas le temps de protester qu’il me précise :

	— Interdiction de monter sur une moto.

	Je vais pour lui répondre quand Yannick se plante devant moi. Immédiatement sur la défensive après nos brèves altercations, je croise les bras.

	— Quoi ?

	Il me désigne le lac.

	— Tu viens te baigner avec nous ?

	Je réplique au tac au tac :

	— J’ai l’air d’avoir mon maillot ?

	Il m’étudie de ses yeux bleu gris tandis que Titouan s’incruste et glisse dans ma direction :

	— Tu n’as qu’à y aller en culotte, comme avant !

	Je vais lui claquer la bouche quand Yannick lui souffle :

	— Et si tu la lâchais ?

	Ce crétin de Titouan hausse les épaules.

	— Je rigolais !

	Quand il s’écarte, je grogne :

	— Abruti.

	Il se retourne.

	— Tu as un problème, la planche à pain ?

	Je m’énerve aussitôt :

	— La quoi ?

	Yannick sourit en visant ma poitrine.

	— Elle n’a plus dix ans, mec…

	Je couvre mes seins en étant morte de honte à l’idée qu’il parle de l’incident de la dernière fois.

	— Tu es mort si…

	Il me fait signe de partir.

	— Mets ton maillot la prochaine fois.

	Rouge jusqu’à la pointe des oreilles, je proteste :

	— Qui a dit que j’ai envie de patauger dans le lac avec vous trois ?

	Il agite ses cheveux bouclés par la transpiration.

	— Mon intuition ?

	Je recule.

	— J’espère que tu ne comptes pas sur elle pour avoir les numéros gagnant à la loterie.

	Mon sarcasme le fait rire. Embarrassée par mes battements de cœur assourdissant après cette petite joute verbale, je me mets simplement à courir pour rejoindre mon grand-père. En m’entendant arriver, ce dernier se retourne et me questionne :
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